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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


1917 (Metz - 2012)



Alors que l’Histoire voit souvent ses repères se brouiller, l’exposition 1917, au Centre Pompidou-Metz du 26 mai au 24 septembre 2012, affirme haut et fort le primat de la « date », choisie et assumée. En anticipant sur les commémorations de la Première Guerre mondiale, dont l’année 1917 fut un tournant, le Centre Pompidou-Metz fait un choix spectaculaire. Dans l’introduction au catalogue de l’exposition, le commissaire Laurent Le Bon, après un plaidoyer de bon sens en faveur d’un renouveau du temps historique, rappelle le mot de Claude Lévi-Strauss : « Il n’y a pas d’histoire sans dates ».


• Accumuler et montrer

La guerre, si elle occupe le centre du propos, comme l’année 1917 est au cœur de la guerre, n’en est toutefois pas le véritable « sujet ». Il s’agit plutôt de la rencontre d’un moment de la vie troublée du monde avec celle, cruelle ou indifférente, sombre ou lumineuse, des hommes et des artistes. État du monde, strate figée dans la pétrification du temps, des états d’esprit et des évolutions de la création artistique, l’année 1917 propose une coupe archéologique, une plongée dans un passé saisi, ou surpris, par les commissaires de l’exposition. Ambition considérable que cet événement qui ne prétend ni raconter une histoire ni exposer un art, ni même évoquer une société, mais plutôt suggérer la richesse et la diversité des expressions et des modes de création dans un contexte complexe.

Plus de 3 000 objets, œuvres d’art et documents présentés constituent une nébuleuse gigantesque, dont le seul point commun est la date de création : l’accumulation, bien que raisonnée, est choisie à dessein. Œuvres de toutes tendances, art des tranchées, imagerie populaire et de propagande, photographies, chefs-d’œuvre et reliques de guerre se côtoient, depuis les fragments d’obus retravaillés par les « poilus » jusqu’au rideau de scène de Parade de Picasso, exceptionnellement montré puisque ses dimensions ne permettent pas qu’il le soit à Paris. Le parcours scénographié par Didier Blin établit deux espaces : la galerie I dédiée à l’effervescence artistique à proprement parler, et la grande nef conçue en spirale autour de l’idée de destruction et de l’analogie entre les blessures humaines et celles du « paysage ». L’exposition est si foisonnante qu’il est difficile de la considérer autrement que comme une aventure qu’il appartient à chacun de s’approprier.

De même que le catalogue de l’exposition, en dehors de quelques essais, est essentiellement constitué d’une chronologie et d’un précieux abécédaire, l’exposition elle-même, en dépit de sections qui se veulent thématiques, montre la richesse d’une époque au-delà des hiérarchies et des classifications souvent arbitraires qui régissent l’histoire de l’art. Le choix d’une date permet la juxtaposition d’artistes et d’objets redevenus « égaux » devant l’histoire et restitue la réalité multiforme d’un moment. On y retrouve certes Kandinsky, Picasso, Mondrian, Bonnard, Braque, Léger, Matisse, Miró, Modigliani, Brancusi et tant d’autres figures de notre « modernité », mais aussi Romaine Brooks, John Lavery, Mathurin Méheut, Lucien Lévy-Dhurmer ou Augusto Giacometti ; on y découvre avec plaisir des artistes méconnus comme les frères John et Paul Nash et Christopher Nevinson, peintres anglais dont les représentations sans concession des horreurs de la guerre furent censurées.



• Des regards éloignés

La juxtaposition de centaines d’objets issus de l’art des tranchées avec la Fontaine de Duchamp permet de repenser le concept du ready made. Mais ces confrontations mènent aussi vers d’autres réflexions. Ainsi du regard des artistes en temps de guerre. Tandis que les États-Unis entrent dans le conflit et qu’éclate la révolution russe, nombre de peintres ne reflètent en rien ces événements dans leur art : Chagall, Picasso, Modigliani, Braque ou Monet semblent indifférents et poursuivent leur chemin loin des « images » de la guerre. D’autres, de toutes tendances, ne résistent pas à l’impact du conflit. De Maurice Denis à George Grosz, de Max Pechstein à un Max Ernst plein de dérision triste (Combat de poissons), ces peintres intègrent le spectacle de la guerre à leur pratique, ici par le sujet, là dans une inspiration que le chaos nourrit de ses formes. La manière dont les images de combat et de destructions influent directement sur le traitement plastique trouve un remarquable exemple dans les toiles de Félix Vallotton.
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	Verdun. Tableau de guerre interprété, Félix Vallotton. Félix Vallotton, Verdun. Tableau de guerre interprété [sic], projections colorées noires bleues et rouges terrains dévastés, nuées de gaz, 1917. Huile sur toile, 114 cm × 146 cm. Musée de l'Armée, Paris. Dans son journal, le 20 décembre 1917, Félix Vallotton écrit : « Je termine mon Verdun, essai d’expression par des droites, ce qui ne veut pas dire cubisme, mais représenter des forces n’est pas commode et la droite s’indique elle-même pour ces tentatives. » (AKG images)

	

En incluant dans le parcours de l’exposition des documents photographiques et graphiques, des images du conflit (ruines, cadavres), ainsi que les moulages de « gueules cassées » détenus par le musée du Service de santé des armées, les commissaires de 1917 on choisi la franchise du propos : l’année est livrée au visiteur dans sa totalité, mais on ne saurait en donner une interprétation définitive. Derrière les peintures et les sculptures, que celles-ci représentent un vase de fleurs ou un soldat blessé, se cache un moment de l’histoire humaine. Si l’exercice prend une dimension particulière dans le contexte d’un conflit dévastateur, il donne aussi une leçon de méthode. 1917 montre que l’on pourrait appliquer à toutes les années le même principe : le regard sur l’art et l’histoire y gagnerait beaucoup. Ce n’est pas un des moindres intérêts de cet événement.



Jean-David JUMEAU-LAFOND
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PREMIÈRE GUERRE MONDIALE - Mémoires et débats



Introduction
La Grande Guerre s’est déroulée il y a un siècle, et tous ses acteurs ont désormais disparu. Sa mémoire reste cependant d’une étonnante vivacité. La Première Guerre mondiale suscite un intérêt constant, aussi bien dans la sphère culturelle et dans l’espace public que pour les chercheurs qui continuent d’en débattre. C’est particulièrement marqué en France, où la mort en 2008 du « dernier poilu », Lazare Ponticelli, a connu un retentissement national, et où les controverses entre historiens ont été les plus vives. Comment expliquer cette présence mémorielle de l’événement ? Quelles sont les lectures actuelles de la Grande Guerre et les pistes d’interprétation proposées par les historiens ?

1. Présence de la Grande Guerre

Dans les années 1920 et 1930, la mémoire de la guerre est quasi omniprésente : par le deuil massif qui frappe, directement ou indirectement, chaque famille ou presque ; par l’érection de monuments aux morts (dans 95 p. 100 des communes françaises) ; par l’investissement des anciens combattants dans l’espace public et leur attachement au pacifisme ; enfin par l’ampleur des productions culturelles qui la prennent pour objet. Les romans et récits de guerre se comptent par centaines, certains étant même portés à l’écran, comme Les Croix de bois de Roland Dorgelès, prix Femina 1919, adapté au cinéma par Raymond Bernard en 1932. Le souvenir du conflit est, de plus, périodiquement ravivé par les parutions plus ou moins polémiques de Mémoires et de souvenirs des dirigeants (l’ancien ministre de la guerre et président du Conseil Paul Painlevé justifie sa politique très discutée dans Comment j’ai nommé Foch et Pétain en 1923) et par les funérailles de ses grands acteurs (Clemenceau et Foch en 1929, Joffre en 1931). Il donne lieu à de vifs débats politiques autour de certaines affaires, comme la question des « fusillés pour l’exemple », pour laquelle une Cour spéciale de justice militaire finit par siéger en 1932.

À cette forte présence mémorielle succède une phase de relatif effacement, des années 1950 à 1980, à l’exception du cinquantenaire célébré à partir de 1964, qui occasionne une petite vague éditoriale. Dans l’ensemble, la période est davantage dominée par des enjeux contemporains (autour de la guerre d’Algérie puis de Mai-68), mais aussi par la mémoire de la Seconde Guerre mondiale. Les préoccupations des anciens combattants vieillissants de 1914-1918 paraissent un peu décalées aux générations suivantes, celles qui sont davantage marquées par l’Occupation et la décolonisation, puis celles des baby-boomers qui n’ont pas connu les guerres. Au terme de cette éclipse, la Grande Guerre connaît depuis deux décennies environ un spectaculaire regain d’intérêt.

À l’échelle française, on le mesure à plusieurs indicateurs complémentaires. La production culturelle le reflète fortement, au cinéma et dans la littérature en particulier. 

Plusieurs films, comme Un long dimanche de fiançailles, de Jean-Pierre Jeunet (2004), d’après un roman de Sébastien Japrisot, ou Joyeux Noël, de Christian Carion (2005), ont réuni un très large public. La fiction littéraire s’est également emparée du conflit, après le prix Goncourt 1990 décerné à Jean Rouaud pour Les Champs d’honneur, ouvrage qui évoquait justement la présence inextinguible de ce passé guerrier dans une famille. À sa suite, Jean Vautrin, Philippe Claudel, Laurent Gaudé, Pierre Lemaître, entre autres, ont consacré des romans à la Grande Guerre. L’écriture se diversifie d’ailleurs puisque le conflit devient le support de romans policiers ou de livres pour la jeunesse. Plus profondément, c’est un phénomène d’édition remarquable qu’on peut observer : la parution de témoignages de guerre, au sens large (lettres d’un aïeul, carnet de guerre retrouvé, souvenirs d’un enfant durant le conflit mis par écrit sur le tard...), connaît également une croissance exponentielle. Le théâtre, le rock ou la bande dessinée (œuvres de Jacques Tardi) ne sont pas en reste.
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	Joyeux Noël, de Christian Carion, 2005, affiche. Parallèlement aux cérémonies officielles et aux travaux historiographiques, la littérature, la bande dessinée, le cinéma ont remis la Grande Guerre au cœur de la culture populaire. En 2005, le film de Christian Carion Joyeux Noël abordait le thème de la fraternisation entre combattants ennemis. (UGC Films

	







2. Débats historiographiques et pistes de recherche



• La ténacité des combattants en question










• Vers une histoire de l’intime et de l’expérience de guerre









• La Grande Guerre en son siècle 
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